Minet notre ami

me & Londres d’ailleurs une ‘*Bourse aux
chats’’!  Elle se trouve dans une rue
avoisinant le faubourg du Temple. Entrez
dans la boutique poussez une double por-
te : vous étes dans une vaste chambre ol
des légions de chats de toute couleir de
tout poil, de toute grosseur, vont, vien-
nent, sautent, miaulent,

On vend la des chats. comme ailleurs
des chiens ou des oiseaux. Mais ce ne sont
point les coneierges au coeur sensible, les
vieilles demoiselles ou les poétes qui sont
les clients de ce marché clandestin : ce
sont — horreur ! — deg COrroyeurs, des
m‘égjssiers, des gantiens qui viennent s’ap-
provisionner céans. On dit qu’il y vient
niémes des cuisiniers — double lorreur!
— lesque's, pour des prix variant de 10
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a 20 cents, emportent de quol alimenter
leurs casseroles peu serupueuses.

En Angleterre, c’est pis encore : une
statistique, dit un journal, étal)lirait"qu’il
se consomme annuellement a
5000 tcnnes de viande de chat !

Nous voulons eroire qu’il n’en est rien.
Aussi bien le chat que nous aimons n’est
ni le vagabond dont la silhouette se pro-
file  par les nuits de lume, aux pentes des
toits bleus, ni' 1’animal de luxe dont un
vétérinaire spécial surveille anxieusement
la dentition: ¢’est 1’humble chat du foyer,
souple et silencieux, qui dert en rond con-
tre vos pieds, les soirs d’hiver ou, les:
jours orageux, livie & vos doigts la dou-

Londres

ceur de sa fourrure toute erépitante d’é-

tincel es;
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